Psychologie
Chapitre 4 : L’inné, l’acquis et la diversité humaine

La génétique du comportement : prédire les différences entre les individus

· Les gènes : les codes de notre vie
Derrière l’histoire de notre corps et de notre cerveau -qui sont certainement les deux choses les plus fascinantes sur notre petite planète – figure l’hérédité qui interagit avec notre expérience pour façonner à la fois notre nature humain universelle et notre diversité social et individuelle. Qui aurait pu penser, il y a peine un siècle, que le noyau de chaque cellule du corps humain contenait la totalité du code génétique de l’organisme.
· La plupart de nos caractéristiques sont influencées par de nombreux gènes.  De la même manière, les caractéristiques humaines complexe sont influencées par des groupes de gènes. Nos prédispositions génétiques- nos caractéristiques influencées génétiquement- nous permettent d’expliquer à la fois notre nature humaine commune et notre diversité.
· Les études de jumeaux et d’adoption
Pour démêler scientifiquement les influences liées à l’hérédité de celles liées à l’environnement, les généticiens du comportement ont dû concevoir deux types d’études. La première pour étudier les variations liées à l’hérédité dans un environnement familial sous contrôle. La deuxième pour étudier les variations de l’environnement familial dans le contexte d’une hérédité sous contrôle. Mener ces expériences sur des enfants humains aurait été contraire à l’éthique, mais heureusement, la nature a fait ce travail pour nous.
· Vrais jumeaux versus faux jumeaux
· Jumeaux séparés
· Imaginez une expérience de science-fiction au cours de laquelle un scientifique fou décide de séparer des vrais jumeaux à la naissance et de les élever dans des environnements différents. Mais avant tout, considérons cette histoire vraie.
· Parents biologiques versus parents adoptifs
· Pour les généticiens du comportement, une autre expérience issue de la vie réelle, l’adoption, crée deux types de familles : les parents « génétiques » de l’enfant adopté (parents biologiques et leurs enfants) et les parents « environnementaux » (parents adoptifs avec leurs enfants). Pour chaque caractère, on peut se demander si les enfants adoptés sont plus proches de leurs parents adoptifs, qui sont responsables de leur environnement domestique.
· Tempérament et hérédité
Comme beaucoup de parents vous le diront après avoir eu le deuxième enfant, les bébés sont différents avant même leur premier souffle. L’hérédité prédispose à un aspect de la personnalité se manifestant très rapidement, le tempérament ou excitabilité émotionnelle.
De telles constatations confirment la conclusion suivante : notre tempérament enraciné dans notre biologie nous aide à nous forger une personnalité durable.
· La nouvelle frontière : la génétique moléculaire
La nouvelle frontière de leurs recherches est l’étude « ascendante » de la génétique moléculaire, la quête pour identifier les gènes spécifiques influençant le comportement.
Les gènes n’agissant généralement pas en « solo », le but de la génétique moléculaire du comportement est d’identifier certains gènes agissant ensemble pour influencer des traits comme le poids du corps, l’orientation sexuelle et l’extraversion.
Grâce aux tests génétique, il est maintenant possible de repérer les populations dites « à risque » pour plusieurs de dizaines de maladies.
· L’héritabilité 
Utilisant les études effectués sur les jumeaux et l’adoption, les généticiens du comportement peuvent estimer mathématiquement l’héritabilité d’un trait de caractère – ce qui permet d’attribuer les variations entre individus aux différences entre leurs gènes.
Nous pouvons attribuer à l’hérédité 50% des variations observées au sein d’un groupe de personnes. Ce point est si souvent mal compris que je le répète : nous ne pouvons jamais dire quelle proportion de la personnalité ou de l’intelligence d’un individu est héritée. Cela n’a aucun sens de dire que notre personnalité provient à x % de notre hérédité et à y % de notre environnement. Au contraire, l’héritabilité se rapporte à la proportion dans laquelle les différences entres les gens peuvent être attribués aux gènes.
Même cette conclusion doit être prise avec précaution, car l’héritabilité peut varier d’une étude à l’autre.
Qu’il s’agisse du poids, de la taille, de la personnalité ou des scores d’intelligence, les différences individuelles dues à l’héritabilité n’impliquent pas obligatoirement des différences liées à l’héritabilité au sein d’un groupe. Si certains individus sont génétiquement disposés à être plus agressifs que d’autres, cela n’explique pas pourquoi certains groupes sont plus agressifs que d’autres. Le fait de mettre les gens dans un contexte social nouveau peut permettre de modifier leur comportement agressif.
· Interaction entre les gènes et l’environnement
Parmi nos similitudes, la plus importante – la marque de fabrique du comportement de notre espèce – est une énorme capacité d’adaptation. 
Certains caractéristiques humaines, comme le fait d’avoir deux yeux, se développent de la même manière dans pratiquement tous les environnements. 
Mais d’autres caractéristiques s’expriment uniquement dans des environnements particuliers.
Une analogie peut nous aider à comprendre : les gènes et l’environnement – l’innée et l’acquis – travaillent de concert comme deux mains qui collaborent pour applaudir. Les gènes s’autorégulent. Plutôt que de suivre un plan qui mène au même résultat quel que soit le contexte, les gènes réagissent.
Se demander si votre personnalité est le résultat de vos gènes ou de l’environnement revient à se demander si l’aire d’un champ est plus déterminée par sa longueur que par sa largeur. On peut toutefois se demander si les aires différentes de deux champs sont le résultat d’une différence de longueur ou de largeur et si les différences de personnalité d’une personne à l’autre sont plutôt influencées par l’inné ou l’acquis.
Dire que les gènes et l’expérience sont tous deux importants est vrai. Plus précisément, ils interagissent.
L’environnement déclenche l’activité de certains gènes. Et nos caractères, influencés génétiquement, engendrent également des réponses significatives chez les autres.
Bien que les gènes puissent potentiellement influencer le développement, l’environnement peut les « allumer » ou les « éteindre ».

La psychologie évolutionniste : comprendre la nature humaine
Les généticiens du comportement explorent les racines génétiques et environnementales des différences humaines. En revanche, les psychologues évolutionnistes se concentrent surtout sur ce qui nous rend si semblables en tant qu’hommes. Ils utilisent le principe de la sélection naturelle de Darwin pour comprendre les origines de notre comportement et de nos processus mentaux 

Sélection naturelle et adaptation
Quand on sélectionne certains traits de caractère en conférant un avantage reproducteur à un individu ou à une espèce, ces traits finissent avec le temps par prévaloir.
À partir des mutations qui se produisent parfois et des nouvelles combinaisons génétiques résultant de chaque conception, la nature a sélectionné des variations avantageuses. Les gènes qui ont été sélectionnés au cours de notre histoire ancestrale nous donnent bien plus qu’un simple guide; ils nous dotent d’une grande capacité d’apprentissage qui nous permet de nous adapter à différents environnements – de la toundra à la jungle. Les gènes et l’expérience s’allient pour effectuer les connexions cérébrales. Notre capacité d’adaptation à différents environnements contribue à notre bonne santé, à notre capacité à survivre et à nous reproduire.
La réussite de notre évolution permet d’expliquer nos similitudes
Bien que nos différences attirent notre attention, notre profonde similarité nécessite aussi quelques explications.
Steven Pinker, un psychologue évolutionniste pense qu’il n’est pas étonnant que nos émotions nos besoins et notre raisonnement « suivent la même logique, quelle que soit la culture. » Nos caractères humains communs « ont été façonnés par la sélection naturelle qui s’est déroulée au cours de l’évolution de l’homme ».
· Notre héritage génétique
· Nos similarités comportementales et biologiques découlent de notre génome commun, de notre profil génétique commun.
De la même manière, ceux qui accouplaient avec une personne dans le but d’avoir et d’élever une progéniture avaient plus de chances de transmettre leurs gènes. Sur un grand nombre de générations, les individus qui ne sont pas reproduits ont vu leurs gènes disparaître du pool génétique humain. À mesure que les gènes contribuant à la réussite continuaient d’être sélectionné, des tendances comportementales ainsi qu’une capacité à penser et à apprendre sont apparues et ont permis à nos ancêtres de l’âge de pierre de survivre, se reproduire et transmettre leurs gènes aux générations futures.
· Selon Hauser, nos instincts moraux communs ont survécu depuis notre passé éloigné où nous vivions en petits groupes au sein desquels faire directement mal à autrui était puni. Pour toutes ces tendances humaines universelles, allant de notre besoin intense d’élever nos enfants à nos craintes et nos désirs communs, les théories évolutionnistes proposent une explication « toute en un ».
· En tant qu’héritiers de ce legs génétique issu de la préhistoire, nous sommes prédisposés à avoir les mêmes comportements que ceux qui permettaient à nos ancêtres de survivre et de se reproduire. Mais d’une manière, nous sommes biologiquement préparés à un monde qui n’existe plus.
Nos dispositions naturelles, enracinées profondément dans notre passé, ne sont plus adaptées à la junk-food que nous trouvons dans notre environnement actuel ni aux menaces contemporaines tel le changement climatique.
· La psychologie évolutionniste actuelle
· Depuis longtemps, la théorie de l’évolution de Charles Darwin est devenue un principe d’organisation en biologie. Selon Jared Diamond « pratiquement aucun scientifique contemporain ne considère que Darwin avait fondamentalement tort ». Aujourd’hui, la théorie de Darwin continue d’exister du fait de la « seconde révolution darwinienne » : l’application des principes évolutionnistes à la psychologie. Quand il conclut son livre De l’origine des espèces, Darwin prédit un « champ d’études ouvert à des recherches plus importantes. La psychologie sera basée sur de nouvelles fondations. »
Une explication évolutionniste de la sexualité humaine
Ayant dû faire face à de nombreux défis similaires tout au long de leur histoire, les hommes et les femmes se sont adaptés de manière similaire. Que nous soyons un homme ou une femme, nous mangeons les mêmes aliments, nous évitions les mêmes prédateurs et nous percevons, apprenons et nous remémorons les choses de la même façon. Selon les psychologues évolutionniste, nous ne sommes différents que dans les domaines où nous avons eu à faire face à des défis différents pour nous adapter et, en particulier, dans nos comportements liés à la reproduction.

· Les différences liées au genre dans notre sexualité
· En effet, comme l’expliquent Marshall Segall (psychologue spécialisé en recherche interculturelles) et ses collaborateurs : « les hommes ont plus tendance que les femmes à amorcer un rapport sexuel ». Il s’agit de l’une des plus importantes différences liées au genre dans le domaine de la sexualité, mais il y en a d’autres.
· Les hommes ont également un seuil de perception moins élevé que les femmes pour interpréter une attitude chaleureuse comme une invitation sexuelle. De nombreuses études montrent que les hommes (plus souvent que les femmes) considèrent l’amitié comme étant un intérêt sexuel. Le fait de confondre la cordialité féminine avec une invitation au plaisir peut aider à expliquer,  sans toutefois excuser, la grande assurance sexuelle des hommes. Les conséquences malheureuses de cette méprise vont du harcèlement sexuel au viol.
· Sélection naturelle et préférences reproductrices
· Les psychologues évolutionnistes utilisent la sélection naturelle pour expliquer pourquoi l’approche envers la sexualité des hommes et des femmes est différente. Celle des hommes est plus liée à un moment de détente alors que celle des femmes est plus relationnelle.
· Selon les psychologues évolutionnistes, nous pouvons en déduire une règle : la nature favorise les comportements en augmentant la probabilité de transmettre nos gènes aux générations futures. En tant que machines génétiques mobiles, nous sommes conçus pour préférer les choses qui ont fonctionné pour nos ancêtres dans leur environnement. Ils étaient prédisposés à agir de manière à laisser des petits-enfants derrière eux; si cela n’avait pas été le cas, nous ne serions probablement pas là. Et, en tant que porteurs de leur héritage génétique, nous sommes prédisposés à agir de même.
Regard critique sur : Perspective évolutionniste sur la sexualité humaine
Certains critiques s’inquiètent des conséquences sociales de la psychologie évolutionniste.
D’autres considèrent que les explications évolutionnistes effacent la séparation entre l’héritage génétique et les traditions socio-culturelles.

De quelle manière nos expériences influencent-elles notre développement?
Nous avons vu comment nos gènes, étant exprimé dans un environnement spécifique, influençaient nos différences de développement. Nous sommes formés par l’inné et l’acquis. 
Le complot entre l’innée et l’acquis qui nous forme commence dès la conception, dans notre environnement utérin prénatal, car les embryons reçoivent une alimentation différente et sont exposés plus ou moins fortement aux agents toxiques. L’environnement poursuit son influence après la naissance, et nos premières expériences favorisent le développement de notre cerveau.

Les expériences et le développement cérébral 
Nos gènes gouvernent notre architecture cérébrale globale, mais l’expérience gouverne les détails, développant des connexions nerveuses et préparant notre cerveau à la pensée, au langage et aux expériences ultérieures.
L’inné et l’acquis « sculptent » nos synapses. Après que la maturation du cerveau ait fourni un grand nombre de connexions nerveuses, nos expériences déclenchent un processus appelé pruning, ou élagage. Ce que l’on voit, sent, touche et ressent active des connections nerveuses et les renforces. Les voies nerveuses non utilisés s’affaiblissent.
C’est là, à la jonction entre nature et culture, que se trouve la réalité biologique concernant l’éducation précoce de la petite enfance. C’est au cours de ces premières années d’enfance, tandis que les connexions en surnombre sont encore accessibles, que les plus jeunes peuvent aisément maîtriser des domaines comme la grammaire et l’accent d’une autre langue. Privée du contact avec le langage jusqu’à l’adolescence, une personne ne maîtrisera jamais aucun langage. De la même manière, privées d’expériences visuelles pendant leurs premières années, les personnes dont la vision est récupérée par ablation de la cataracte ne retrouveront jamais des perceptions normales. Les cellules cérébrales normalement consacrées à la vision sont mortes ou ont été utilisées à d’autres fins.
Pour le cerveau en cours de maturation, la règle semble d’être : « Tu l’utilises ou tu le perds. »
Dans quelle mesure devons nous accréditer ou blâmer les parents?
La société renforce cette dénonciation des parents : croyant que les parents modèlent leurs enfants comme le potier façonne l’argile, les gens ont tôt fait de féliciter les parents pour les qualités de leurs enfants et de les blâmer pour leurs défauts. La pensée populaire n’arrête pas de pointer la souffrance psychologique infligée par les parents à leurs enfants fragiles.
L’influence de l’autorité parentale est plus claire dans les cas extrêmes : les enfants maltraités deviennent maltraitants, les enfants négligés qui deviennent négligents, et enfin les enfants aimés et élevés avec une certaine rigueur qui deviennent sûrs d’eux et socialement compétents.
Toutefois, en ce qui concerne la personnalité, les influences environnementales partagées à partir de la naissance ont en général responsable pour moins de 10% de la différence de personnalité entre enfants.
Pour Sandra Scarr, psychologue du développement, cela implique que « l’on devrait moins féliciter les parents pour les exploits de leurs enfants et moins les blâmer pour leurs échecs. »

Influence des pairs
À tout âge, mais en particulier pendant notre enfance et notre adolescence, nous cherchons à nous adapter dans divers groupes et nous sommes soumis à l’influence de notre entourage.
Howard Gardner conclut que les parents et les pairs sont complémentaires :
« L’influence des parents est plus importante quand il s’agit d’éducation, de discipline, de responsabilité, d’ordre, de charité et des moyens d’agir avec une personne représentant l’autorité. Les pairs sont plus importants pour apprendre la coopération, le chemin de la popularité et comment inventer des moyens d’interactions entre des individus du même âge. Les plus jeunes peuvent trouver leurs pairs plus intéressants, mais quand il s’agit de faire des projets dans le futur, ils se tournent vers leurs parents. De plus, ce sont les parents qui choisissent (le plus souvent) l’environnement et l’école où leurs enfants rencontreront leurs pairs. »
Ce pouvoir de choisir le voisinage de l’enfant et son école donne aux parents la capacité d’influencer la culture qui modèle le groupe de camarades de son enfant. Et comme l’influence du voisinage a son importance, les parents peuvent vouloir être impliqués dans les programmes d’intervention pour les jeunes ciblés sur une école entière ou un quartier. Si les vapeurs d’une atmosphère toxique ont des répercussions sur la vie d’un enfant, il faut changer l’atmosphère et non pas seulement le comportement de l’enfant. Même ainsi, les pairs sont un support de l’influence culturelle.

Les influences culturelles
Comme le souligne Roy Baumeister, il semble que la nature humaine soit conçue pour la culture.
	Mais selon Baumeister, la « culture est un meilleur moyen de se socialiser. »
La culture soutient la survie de notre espèce et notre reproduction en permettant l’existence de systèmes sociaux et économiques qui nous avantagent.
Grâce à notre maîtrise du langage, nous autres humains profitons de la préservation de l’innovation. 
La culture nous permet également de répartir le travail efficacement.
Selon la culture, nous différons par notre langage, notre système monétaire, nos activités sportives, les fourchettes qui nous servent à manger, et même par le côté de la route sur lequel nous roulons. Mais au-delà de ces différences, notre ressemblances est grande –nous sommes tous capables d’avoir une culture. Celle-ci transmet les habitudes et les croyances qui nous permettent de communiquer, d’échanger nos monnaies pour acheter des choses, de jouer, de manger et de conduire selon des règles approuvées sans nous rentre les uns dans les autres.

Variations interculturelles
La nature humaine se manifeste par la diversité humaine. Notre faculté d’adaptation d’une culture à une autre se manifeste dans nos croyances, nos valeurs, dans notre manière d’élever nos enfants et d’enterrer nos morts, et dans les vêtements que nous portons (si nous en portons).
Face à une culture différente, nous prenons conscience de la puissance d’une culture.
Les hommes de différentes cultures partagent néanmoins certaines idées morales fondamentales.
Chaque groupe culturel élabore ses propres normes.
Lorsque les cultures se heurtent, leurs normes différentes sèment souvent la confusion. 
Lorsque nous ne comprenons pas ce qui est attendu ou accepté, nous pouvons ressentir un choc culturel.
Variations au cours du temps
Comme des êtres biologiques, les cultures varient et entrent en compétition pour trouver des ressources, ce qui entraîne leur évolution avec le temps.
Mais il semblerait que certains changements soient moins positifs qu’on ne le pense.
Que vous aimiez ou détestiez ces changements, on ne peut pas nier qu’ils sont survenus à vitesse de l’éclair. On ne peut pas les expliquer par la génétique, qui évolue bien trop lentement pour justifier ces transformer culturelles rapides. Les cultures varient. Les cultures changent. Et les cultures façonnent nos vies.
La culture et le soi
Si comme notre voyageur solitaire vous êtes fier de votre individualisme, une bonne partie de votre identité resterait intacte, à savoir le noyau même de votre être, le sens du « moi », la conscience de vos convictions et de vos valeurs personnelles.
Les individualistes donnent la priorité  à leurs buts personnels et définissent essentiellement leur identité en termes d’attributs personnels. Ils s’efforcent d’avoir une certaine maîtrise de soi et de s’accomplir individuellement.
Les individualistes partagent le besoin humain d’appartenance. Ils forment des groupes. Mais ils sont moins centrés sur l’harmonie du groupe et sur le fait de faire leur devoir pour le groupe.
Étant plus autonomes, les individualistes vont et viennent facilement au sein de groupes sociaux. Ils se sentent relativement libres de changer de lieu de culte, de quitter un travail pour un autre ou même de quitter leur famille en démangeant. 
Si vous êtes abandonné dans un pays étranger en tant que collectiviste, cela peut entraîner une perte d’identité beaucoup plus importante. Coupé de votre famille, de votre groupe et de vos amis fidèles, vous allez perdre les liens qui ont défini qui vous êtes. Dans une culture collectiviste, l’identification à un groupe leur donne une notion d’appartenance, un ensemble de valeurs, un réseau d’individus attentifs et une assurance de sécurité. En retour, les collectivistes sont plus profondément attachés à leur groupe, souvent leur famille, leur clan ou leur équipe de travail et y restent de manière plus stable.

Culture et éducation des enfants
Les pratiques éducatives reflètent les valeurs culturelles et varient selon l’époque et le lieu.
Selon le pays et l’époque, les enfants se développent selon des systèmes d’éducation différents.
Une telle diversité dans l’éducation des enfants nous montre qu’il ne faut pas affirmer que notre mode d’éducation est le meilleur pour élever des enfants avec succès.
Similitudes de développement entre les groupes
Pleinement conscients de la différence existant entre nous et les autres, nous en arrivons souvent à négliger les similitudes inhérentes à notre biologie commune.
Une étude menée sur 49 pays a mis en évidence que les différences entre nations sur le plan des traits de la personnalité comme la minutie et l’extraversion sont plus faibles que nous ne le pensons.
Les variables telles que la structure familiale, l’influence de l’entourage ou le mode d’éducation susceptibles de prédire le comportement dans un groupe ethnique donné s’appliquent également dans les autres groupes.
De façon superficielle, les membres de différentes ethnies ou groupes culturels peuvent présenter des différences, mais en tant que membres d’une même espèce nous sommes tous soumis aux mêmes forces psychologiques. Nos langages varient, mais reflètent cependant des principes de grammaires universels. Nos goûts varient, mais reflètent cependant des principes communs de la faim. Nos comportements sociaux varient, mais traduisent les principes universels de l’influence humaine. La recherche transculturelle nous aide à nous rendre compte à la fois de notre diversité culturelle et de notre parenté humaine.

Développement du genre

Similitudes et différences entre les genres
Jusqu’à quel point la biologie façonne le genre? Quelle part de nos différences est établie socialement –par les rôles que notre culture nous assigne et par notre mode de socialisation étant enfant?
· Genre et agressivité
· D’après les enquêtes, les hommes admettent plus d’agressivité que les femmes et les expérimentations confirment que les hommes ont tendance à se comporter de manière plus agressive.
· Ce fossé entre les genres dans le domaine de l’agressivité se rapporte plutôt au domaine des agressions physiques que verbal ou relationnel et s’observe dans notre vie quotidienne, à divers âges et dans diverses cultures, en particulier celles se basant sur une inégalité des sexes. 
· Concernant les relations de couple, les actes violents sont souvent mutuels.
· Genre et pouvoir social
· N’importe où dans le monde l’homme est perçu comme l’individu le plus dominant, le plus puissant et le plus indépendant. La femme est plus respectueuse, attentionnée et attachée. Effectivement, dans la plupart des sociétés, ce sont les hommes qui dominent socialement. Partout dans le monde, les hommes donnent plus d’importance au pouvoir et à l’accomplissent. Lorsque les groupes se formes, que ce soient des jurys ou des assemblés, la direction a tendance à être plus directifs, voire autocratiques, alors que les femmes ont tendance à être plus démocratiques, plus ouvertes à la participation de leur subalternes à la prise de décision. Dans les débats, les hommes ont plutôt tendance à émettre des opinions, les femmes à exprimer leur soutien. Dans leur comportement quotidien, les hommes ont tendances à agir comme le feraient des individus puissants –ils parlent de manière autoritaire, coupent la parole, initient le contact, sourient peu, fixent du regard et s’excusent moins.
· Ces comportements facilitent le maintien des inégalités du pouvoir social. Lorsque les salariés sont payés, ceux qui occupent les emplois traditionnellement masculins ont un salaire plus élevé. Lorsque les chefs politiques sont élus, ce sont généralement des hommes.
· Les femmes qui semblent assoiffées de pouvoir politique (violant ainsi les normes politiques) subissent plus de violentes réactions de la part des votants que les hommes.
· Qu’un homme ait soif de pouvoir est plus attendu et mieux accepté.
· Genre et réseau social
· Les différences de genre sur le plan du pouvoir, des relations et des autres traits de caractère sont à leur maximum à la fin de l’adolescence et au début de l’âge adulte, les années les plus souvent étudiés (qui sont également les années des rencontres et des relations amoureuses). En tant qu’adolescentes, les filles deviennent progressivement moins autoritaire et plus charmantes; les garçons deviennent plus dominateurs et inexpressifs. Après la naissance de leur premier enfant, les parents (et en particulier les mères) deviennent plus traditionnels dans leur attitude et leur comportement liés au genre. Mais vers 50 ans, ces différences de genre liées à l’éducation des enfants s’estompent. Les hommes deviennent plus empathiques et moins dominants, et les femmes, en particulier si elles travaillent, deviennent plus autoritaires et confiantes en elles.
La part innée de notre genre : notre biologie
Dans les domaines où les hommes et les femmes ont eu à faire face à des difficultés identiques –la régulation de la température du corps par la sudation, le développement du goût par la nourriture ou encore l’apparition de callosités quand la peau est soumise à une frottement –, les hommes et les femmes sont identiques.
De telles différences peuvent être influencées génétiquement, par nos différences de chromosomes sexuels, et physiologiquement par notre différence de concentration en hormones sexuelles.
La part acquise de notre genre : notre culture
Bien qu’influencé biologiquement, le genre est aussi construit socialement. Ce que la biologie initie, l’environnement l’accentue.
· Rôles sexués
· Le sexe est important. Mais du point de vue de la perspective biopsychosociale, la culture et la situation immédiate ont aussi de l’importance. La culture, comme nous l’avons déjà dit, représente tout ce qu’un groupe partage et transmet de génération en génération. Nous pouvons voir le pouvoir de la culture à nous façonner dans les attentes sociales qui guident le comportement des hommes et des femmes.
· En psychologie, comme au théâtre, un rôle se réfère à un ensemble d’actions prescrites –les comportements attendus de ceux qui occupent une position sociale particulière. Les rôles sexués sont les attentes culturelles concernant la manière dont les hommes et les femmes doivent se comporter.
· Les rôles sexués peuvent faciliter les relations sociales, évitant des décisions délicates au sujet de qui fait réparer la voiture et qui doit préparer le petit déjeuner aux enfants.
· La diversité des rôles sexués à travers les cultures et le temps indique que la culture a une forte influence.
· Les attitudes des rôles sexués changent avec le temps.
· Le genre et l’éducation des enfants
· La théorie de l’apprentissage social considère que les enfants apprennent leur identité sexuelle, leur sentiment de masculinité ou de féminité, en observant et en imitant les comportements liés au genre présentés par les autres et en étant récompensés ou punis pour la manière dont ils se comportent eux-mêmes.
· Certains critiques objectent que les conformations au modèle parental et les récompenses ne sont pas suffisantes pour expliquer l’identification sexuée, la manière dont certains enfants semblent plus attentifs que d’autres aux rôles traditionnels de l’homme et de la femme. En fait, même lorsque leur famille désapprouve l’identification sexuée traditionnelle, les enfants s’organisent eux-mêmes en « monde de garçons » ou en « monde de filles », chacun étant guidé par les règles concernant ce que font les garçons et les filles.
· La cognition (ou pensée) a également de l’importance. Au cours de votre propre enfance, alors que vous vous efforciez de comprendre le monde, vous –comme tous les autres enfants –avez formez des schémas, ou des concepts, vous aidant à donner un sens à votre monde. Un de ces schémas était celui de votre propre genre dans lequel vous avez organisé les caractéristiques des garçons et des filles. Votre schéma sexuel devient alors un objectif à travers lequel vous considérez vos expériences.
· L’apprentissage social façonne les schémas sexuels.
· Les jeunes enfants sont les «détectives » du genre. Une fois qu’ils ont compris qu’il existe deux sortes d’individus –et qu’ils font partie de l’une d’elles –ils recherchent les indices sur les sexes et ils les trouvent dans le langage, les vêtements, les jouets, les chansons.
· Pour certaine personnes, se comparer avec ce concept du genre engendre un sentiment de confusion et désaccord.
Réflexions sur l’innée et l’acquis
Il semble vrai que notre histoire ancestrale a permis de former notre espèce. Là où il y a variation, sélection naturelle et hérédité, il y a aussi évolution. Notre combinaison génétique unique a prédisposé nos caractères communs en tant qu’hommes et nos différences individuelles. C’est l’une des grandes vérités de la nature humaine : ce sont les gènes qui nous forment.
Mais il est vrai aussi que nos expériences nous forment. Dans notre famille ou dans les relations avec notre entourage, nous acquérons des manières de penser et d’agir. Nos différences innées peuvent être amplifiées par notre environnement. Si les gènes et les hormones prédisposent les hommes à être physiquement plus agressifs que les femmes, la culture peut amplifier cette différence entre les sexes par le biais de normes qui encouragent les hommes à être machos et les femmes à être gentilles et douces. Si les hommes sont encouragés à endosser des rôles impliquant leur force physique et les femmes des rôles plus maternels, il se peut que chacun agisse en fonction de ce qu’on attend de ceux qui correspondent à ces rôles et ont été façonnés pour les remplir. Les rôles restructurent les joueurs.
Cependant, les rôles sexués sont convergents. Comme les rôles que nous jouons se modifient avec le temps, nous changeons avec eux.
Nous sommes le produit de l’inné et de l’acquis, mais nous sommes aussi un système ouvert. Les gènes sont omniprésents, mais ne sont pas tout-puissants. Certaines personnes peuvent défier leurs dispositions génétiques pour la reproduction en choisissant le célibat. La culture est également omniprésente, mais pas toute-puissante. Certaines personnes peuvent aller à l’encontre des pressions de leurs pairs et faire le contraire de ce que l’on attend d’eux.
En réalité, nous sommes à la fois les créatures et les créateurs de notre monde. Nous sommes –c’est une autre grande vérité –le produit de nos gènes et de notre environnement. Pourtant, et c’est une autre grande vérité : la succession des évènements qui façonnent notre futur découlera de nos choix présents. Nos décisions actuelles construisent notre environnement de demain. L’esprit a son importance. L’environnement humain n’est pas comme le temps qu’il fait –quelque chose qui arrive juste comme ça. Nous en sommes les architectes. Nos espoirs, nos buts et nos attentes influencent notre futur. C’est ce qui permet à nos cultures de varier et d’évoluer si rapidement.

Définitions

· Génétique du comportement : 
· Étude du pouvoir et des limites relatifs de la génétique, et des influences environnementales sur le comportement.

· Environnement : 
· Toute influence non génétique, allant de la nutrition prénatale aux personnes et aux choses qui nous entourent.

· Chromosomes : 
· Structures filamenteuses formées de molécules d’ADN et qui contiennent les gènes.

· ADN (acide désoxyribonucléique) :
· Molécule complexe contenant l’information génétique et qui est le principal constituant des chromosomes.

· Gènes :
· Unités biochimiques de l’hérédité, constituant les chromosomes; segment d’ADN qui permet la synthèse d’une protéine.

· Génome :
· Ensemble des instructions qui permettent de construire un organisme, représentées par l’ensemble du matériel génétique contenu dans ses chromosomes.

· Vrais jumeaux :
· Jumeaux qui se développent à partir d’un zygote unique (ovule fertilisé) qui se divise en deux, créant des organismes génétiquement identiques.

· Faux jumeaux :
· Jumeaux qui se développent à parti de zygotes distincts. Ils ne sont pas plus proches génétiquement que des frères et sœurs, mais bénéficient du même environnement fœtal.
· Tempérament :
· Réactivité et intensité émotionnelles caractéristiques de chacun.

· Génétique moléculaire :
· Partie de la biologie qui étudie la structure moléculaire et la fonction des gènes.

· Héritabilité :
· Proportion de variation entre individus qu’il est possible d’attribuer aux gènes. L’héritabilité d’un caractère peut varier en fonction de l’étendue des populations et des environnements étudiés.

· Interaction :
· Dépendance de l’effet d’un facteur (tel que l’environnement) par rapport à un autre facteur (tel que l’hérédité).

· Épigénétique :
· L’étude des influences sur l’expression des gènes qui se produisent sans modification de l’ADN.

· Psychologie évolutionniste :
· Étude de l’évolution du comportement et de l’esprit, qui utilise les principes de la sélection naturelle.

· Sélection naturelle :
· Principe selon lequel les caractéristiques héritées qui contribuent à une augmentation de la reproduction et de la survie auront plus de chances d’être transmises aux générations à venir.

· Mutation :
· Erreur attribuée au hasard dans la réplication des gènes et qui entraîne un changement.

· Genre :
· En psychologie, caractéristiques (qu’elles soient biologiques ou influencées socialement) par lesquelles un individu se définit comme étant un homme ou une femme.

· Culture :
· Comportements, idées, attitudes, valeurs et traditions persistants partagés par un groupe de personnes et transmis de génération en génération.

· Norme :
· Règle convenue concernant les comportements attendus et acceptés. Les normes prescrivent les comportements « adéquats ».
· Individualisme :
· Donner la priorité à ses propres buts plutôt qu’à ceux du groupe, et défini r son identité en termes d’attributs personnels plutôt que par son appartenance à un groupe.

· Collectivisme :
· Donner la priorité aux buts du groupe auquel on appartient (souvent la famille élargie ou l’entreprise) et définir son identité par rapport à lui.

· Agressivité :
· Tout comportement physique ou verbal ayant pour but de faire du mal ou de détruire.

· Chromosome X :
· Chromosome sexuel présent aussi bien chez l’homme que chez la femme. Les femmes ont deux chromosomes X; les hommes en ont un. L’apport d’un chromosome X par chacun des parents donne une fille.

· Chromosome Y :
· Chromosome sexuel présent uniquement chez les hommes ; apparié à un chromosome X provenant de la mère, cela donne un garçon.

· Testostérone :
· La plus importante des hormones sexuelles masculines. Elle est présente à la fois chez les hommes et les femmes, mais la testostérone, plus abondante chez les hommes, stimule le développement des organes sexuels masculins chez le fœtus et les développement des caractères sexuels secondaires masculins lors de la puberté.

· Rôle :
· Ensemble d’attentes (normes) à propros d’une position définissant comment ceux qui occupent cette position doivent se conduire.

· Rôle sexué :
· Ensemble de comportements attendus de la part des hommes et des femmes.

· Théorie de l’apprentissage social :
· Théorie selon laquelle nous apprenons les comportements sociaux en observant, en imitant et en étant récompensés ou punis.

· Identité sexuelle :
· Sentiment individuel de masculinité ou de féminité.
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· Identification sexuée :
· Acquisition d’un rôle masculin ou féminin traditionnel.

· Transgenre :
· Terme générique utilisé pour décrire les personnes dont l’identité sexuelle ou l’expression de leur sexualité diffère de celle associée au sexe qu’ils avaient à leur naissance.
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